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Une soixantaine de fédérations spor-
tives internationales (FI) gouvernent le 
sport mondial depuis la Suisse, de la 
puissante Fédération internationale 
de football association (FIFA), basée 
à Zurich depuis 1937, jusqu’à la Fédé-
ration internationale de wushu (art 
martial chinois aussi appelé kung-fu) 
récemment installée à Lausanne. Elles 
édictent et contrôlent des règles mon-
diales, attribuent leurs championnats 
à des villes et pays, regroupent les 
fédérations nationales et leurs clubs, 
luttent contre les dérives du sport 
comme le dopage ou la corruption.
 Ces fédérations souvent centenaires 
se voient aujourd’hui contester le 
monopole de l’administration du sport 
par de nombreux nouveaux acteurs. 
Des acteurs commerciaux comme 
les sponsors ou les ligues profession-
nelles, mais aussi des acteurs publics 
comme des gouvernements locaux ou 
nationaux, de plus en plus impliqués 
dans l’organisation de manifestations 
sportives, dans la lutte contre les pro-
blèmes du sport ou tout simplement 
dans l’incitation à l’activité physique. 
Ce système à trois têtes nécessite une 
organisation du sport qui renouvelle 
celle en place grosso modo depuis 
la Belle Epoque et qui soit meilleure 
que la gouvernance actuelle, souvent 
mise à mal par des scandales qui pré-
occupent de plus en plus les athlètes 
et les pouvoirs publics, notamment 
européens.
Mais qu’est-ce qu’un sport? Toutes 
sortes de sports ou disciplines se créent 
tous les jours comme le swimrun ou le 
footgolf. D’autres se déchirent entre 
plusieurs FI existantes comme le stand 
up paddle (que les FI de canoë et de surf 
voudraient bien gouverner et qui ont 
demandé un avis au Tribunal arbitral 
du sport) ou le parkour (qui hésite 
entre la FI de gymnastique et sa propre 
FI autonome). Des sociétés commer-
ciales contestent le monopole de fait 
de certaines FI, comme Ice Derby qui 
voudrait organiser des compétitions 
de patinage de vitesse liées à des paris 
sans interférence de la FI de patinage, 
ainsi que le demande la Commission 
européenne.
Et l’eSport, ou plutôt les dizaines de 
jeux vidéo entre équipes ou individus 
qui frappent à la porte des grandes 
compétitions internationales et des 
associations faîtières de FI. Certains 
ont obtenu d’être inclus dans le pro-
gramme des Jeux asiatiques de Jaka-
rta 2018 et d’autres ont fait l’objet d’un 
tournoi organisé par un sponsor olym-
pique juste avant les Jeux d’hiver de 
Pyeongchang 2018.
L’arrivée d’énormes quantités de don-
nées (big data) permet de mieux cer-
ner les supporters ou les pratiquants 
qui peuvent se mettre en contact au 
travers d’une simple application sur 
un téléphone intelligent, sans l’inter-
médiaire d’un club. Voilà qui pourrait 
«disrupter» la traditionnelle structure 
pyramidale du sport organisé, au som-
met duquel se trouvent les fédérations 
nationales et internationales. D’autant 
plus que leur financement traditionnel 
par les droits de télévision s’essouffle 
au profit de la diffusion de vignettes 
vidéo sur internet.
Pour bien comprendre ces défis et 
en débattre, l’Université de Lausanne 
a invité le 7  juin prochain Patrick 
Baumann, le président de toutes les 
FI regroupées dans l’Assemblée glo-
bale des fédérations sportives inter-
nationales (GAISF), aussi membre 
du Comité international olympique 
(CIO), du groupe de travail «Gouver-
nance» de l’Association des fédéra-
tions internationales olympiques des 
sports d’été, du conseil de fondation de 
l’Agence mondiale antidopage (AMA), 
président de Lausanne 2020, etc. Il est 
l’un des dirigeants du sport mondial 
les plus au fait de toutes ces questions 
relatives à l’avenir du sport et de sa 
gouvernance.  n 
Inscription sur www.unil.ch/idheap/
rendez-vous
LAURENT FAVRE
t @LaurentFavre
A Roland-Garros, les premiers 
tours ont des allures d’inventaire. 
Derrière Rafael Nadal, l’ordre 
n’est qu’apparent et le passage 
en revue des forces en présence 
révèle en premier lieu des fai-
blesses. Il y aura forcément un 
joueur en finale le 10 juin face à 
Nadal, mais lequel?
A l’exception du Belge David 
Goffin, en contrôle face au jeune 
Français Corentin Moutet (7-5 
6-0 6-1), les autres têtes d’affiche 
engagées mercredi ont souffert. 
Le Japonais Kei Nishikori (contre 
Benoît Paire), l’Allemand Alexan-
der Zverev (face à Dusan Lajovic) 
et le Bulgare Grigor Dimitrov 
(contre Jared Donaldson) ont 
bataillé jusqu’à la limite des cinq 
sets pour passer.
L’état des lieux ne peut se faire 
sans évoquer Novak Djokovic, 
par habitude ou par prudence 
sans doute plus que par convic-
tion. Le Serbe a lui battu en trois 
sets (7-6 6-4 6-4) le jeune Espagnol 
Jaume Munar (21 ans), sorti des 
qualifications. Djokovic n’a tou-
tefois pas marqué les esprits, ce 
dont il convient lui-même. «Je ne 
suis pas très satisfait, j’ai eu des 
hauts et des bas, et heureusement 
des hauts aux bons moments pour 
gagner le match.» Ses «bas» ont 
été vécus dans d’étonnantes 
démonstrations de décourage-
ment et de lassitude. Tête basse 
ou le regard perdu dans le vague 
au-dessus des tribunes du court 
Suzanne-Lenglen, tout dans son 
body language exprimait le rela-
tivisme, le dérisoire, l’«à-quoi-bo-
nisme».
Tout changer,  
tout recommencer
Depuis un an, le cas Djokovic 
fascine les observateurs. En appa-
rence, il est toujours le même, ses 
jambes arquées promenant sa 
cambrure de coq de fond de court. 
Son classement (il n’est que 22e 
mondial) et ses résultats (aucun 
titre, aucune finale en 2018) 
indiquent pourtant que quelque 
chose a changé. Le point de bas-
cule date de juin 2016, lorsqu’il 
remporte Roland-Garros. Il est 
à ce moment-là le détenteur des 
quatre titres majeurs et semble 
lancé vers le Grand Chelem calen-
daire. Mais il chute à Wimbledon, 
implose aux Jeux olympiques de 
Rio et rompt en finale de l’US 
Open face à Stan Wawrinka.
On croit au coup de fatigue 
mais les choses ne s’améliorent 
pas. Des problèmes personnels et 
une blessure au coude viennent 
ajouter à son désarroi. Il se sépare 
de Boris Becker, se place sous la 
coupe d’un gourou et fait appel à 
Andre Agassi, sans conséquence 
positive. Alors il change tout. 
Vire son entraîneur de toujours 
Marian Vajda, son préparateur 
physique Gebhard Phil-Gritsch 
et son kiné Miljan Amanovic. La 
douleur au coude devient de plus 
en plus lancinante.
Craignant l’opération, il met un 
terme à sa saison 2017 le 12 juil-
let déjà, après son élimination à 
Wimbledon. Pendant six mois, il 
cherche un sens à sa vie, relativise 
les victoires et les défaites, tente 
de reconnecter son tennis au plai-
sir. On le revoit à l’Open d’Austra-
lie avec une gestuelle atrophiée au 
service pour soulager son coude. 
Un désastre. Son clone coréen, 
Hyeon Chung, le domine à son 
propre jeu. Djokovic baisse enfin 
les armes, vire son nouvel entraî-
neur Radek Stepanek, remercie 
Agassi et accepte de se faire opé-
rer.
Besoin de se remotiver
Lorsqu’il revient au printemps, 
Marian Vajda est à nouveau à 
ses côtés. Le duo reprend tout 
depuis le début. «On est en partie 
revenu aux basiques, pour bien 
comprendre les fondamentaux 
de mon jeu, explique Djokovic. 
En insistant sur mes points forts, 
pour les faire remonter à la sur-
face.» Parallèlement, il travaille 
sur son ressenti, ses souvenirs, 
pour ramener à la surface l’en-
fant enfoui en lui. «J’ai eu besoin 
de revenir à l’époque où j’ai com-
mencé le tennis, me dire pourquoi 
j’avais débuté. Il a fallu que je m’en 
souvienne pour me réinspirer, me 
remotiver.»
Il assure être heureux et ne pas 
vouloir «être le même qu’il y a 
trois ou quatre ans. J’ai une vie 
différente, j’ai deux enfants. Il y a 
beaucoup d’autres choses qui sont 
prioritaires désormais dans ma 
vie, ce n’est plus uniquement le 
tennis. Je dois m’adapter à cette 
situation et essayer de trouver la 
meilleure solution possible pour 
tout équilibrer et m’épanouir 
dans tous les aspects de la vie.»
A l’entendre, on devine que tout 
cela est fragile, qu’il cherche tou-
jours le bon dosage entre impli-
cation et détachement. Une 
question sur la «dureté» de sa 
situation et il évoque la faim dans 
le monde pour relativiser. Cette 
comparaison hors de propos 
traduit ses doutes existentiels. 
Dans le sport de haut niveau, ces 
questions somme toute banales 
sont un venin. «Quand tu penses 
trop pendant un match, ce n’est 
pas bon. A ce niveau, tu n’as pas le 
temps pour ça. Tu dois être réac-
tif et agir. J’ai commencé à trop 
réfléchir.»
Ses adversaires, eux, doutent 
beaucoup moins lorsqu’ils l’af-
frontent. Alors qu’ils partaient 
quasiment battus d’avance, tous 
se disent désormais que le «Djo-
ker» est prenable. De l’autre côté 
du filet, Djokovic perçoit ce chan-
gement. Il n’a pas peur mais c’est 
lui désormais qui doit se rebâtir 
une confiance. «C’est quelque 
chose de nouveau pour moi, mais 
c’est ma situation actuelle et je 
dois faire avec. Plus je vais jouer 
des matchs et plus je vais recons-
truire cette confiance progressi-
vement.»
A Rome, juste avant Roland-Gar-
ros, Novak Djokovic a réussi son 
meilleur tournoi depuis bien long-
temps, se hissant en demi-finale 
et offrant une bonne résistance à 
Rafael Nadal, vainqueur 7-6 6-3. 
«Je ne suis pas au niveau que je 
souhaiterais mais je comprends 
que c’est un processus et que les 
choses prennent du temps. J’es-
saie de ne pas abandonner et de 
retirer le positif de la situation.» n
Sur le court, Djokovic  
se bat contre lui-même
TENNIS  Revenu d’une blessure 
au coude et d’une crise existen-
tielle, l’ex-numéro 1 mondial 
tente de redevenir le champion 
qu’il était il y a peu. Le processus 
est laborieux, mais chaque vic-
toire lui permet d’avancer un peu
Lucien Favre 
doute des Bleus
Interrogé par le 
site allemand 
Sportbuzzer, 
Lucien Favre a 
estimé que 
l’équipe de France 
de football «a 
évidemment des 
joueurs d’une 
qualité incroyable, 
mais ils doivent 
encore prouver 
qu’ils sont aussi 
une équipe,  
parce que dans  
un tournoi, c’est 
ce qui fait la 
différence».  
Après deux 
saisons à l’OGC 
Nice, Lucien Favre 
a été nommé 
entraîneur  
du Borussia 
Dortmund. LFE
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«Quand tu penses 
trop pendant un 
match, ce n’est pas 
bon. A ce niveau, 
tu n’as pas le 
temps pour ça. 
Tu dois être réactif 
et agir»
NOVAK DJOKOVIC
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«Toutes sortes de 
sports ou disciplines 
se créent tous  
les jours comme  
le swimrun  
ou le footgolf»
Le classement et les résultats de Novak Djokovic, aujourd’hui 22e mondial, indiquent que quelque chose a changé.
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